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PEKSÉE FÉCOHOE 
A dam rcpriMB d^è, DOOS avons 

»tor&t le grave problème de l'appranbs- 
■■0e qui iaUnaee Uat de mitlien da 
n«DCBis. 

Ayr** avoir constaté avec les deux 
tiers des Sydicats conaoltés qu'un ne fait 
presque plus d'apprentie, uous avons 
recherché la solution du problème. 

Au point de vue moral, nous avons 
montré qu© l'appreatissaf^p ne se relè- 
vera que dans la nnesure où l'on restau- 
rera la notion du devoir et la pratiquera 
dévouement. L'esprit chrétien en est I» 
source la plus féconde : c'est pourquoi 
nous avoas fait r«bSortir la folie de ceux 
qui cbercbeot à le détruire à l'heure où 
il est le plus néces-^airp. 

Au point de vue àtriclemeot profes- 
sionnel, nous avons fait ronnaiti-r* le? 
conrlusioas auxquf>ll«>s <4'r^tatt arrêté et 
tes mayens qn'avail adopté» 1" Conseil 
MplHasr dn travail ea hvaor d«lap- 
pvaotissage si gravement compromis. 

Le moment est venu de cTnpIéter celte 
étude par une idée pratique dont la jus- 
tesse et l'importance — aou» l'espérons 
du moins — B'échappara i aucun de 
e»»x qui alatéressent i eetta question 
vitela. 

X^ oeroneil ds la nriacssse Mathilda 
t été transporté i ■atat-OralisB. 

Cest on aateat de 18 aaa, le jaana 
■allia, qal pavait •»• l'eataur de Hat- 
tanmt é la dysamite commis contre 
t» praabTtkre da Latoars. 

X 
RltAJfOXR. — Cest toa]onrs la 

eonflit roaso-japonaia qui ralient l*at- 
lanllon dn moada snnar. Iisa aoa- 
veUae d'aujourd'hui aonl ausai raasu- 
rsDtea qu« oallaa d'hier. Nicolas IX a 
recommandé i sea eonssillers da (alra 
■> >■»■■ ■MJBtMBM.ataÙM *» «"V- 
smsie at da landiiiHoB. 

Ua aflbadf meat d» tantes las Ta- 
isais s'sal proéait hier à la Boauaa de 
T^lo. Plasiaaxe a«eau da ekaa«» 
■aat rainée. 

La iMssaga dn préaidant Roosavalt 
aa 0OBST4S a sansé aaa vive lmpraa> 
atoa. Oadaaamaat qaa aone 
Boas parait daroir hdtar la 
i» toatas laa difBenliés snoera pen- 
éaataa. 

Las Cortés atpapiolas soal eoavo- 
(aéee la S5 janvier. 

Bien qu'on ne connaisse paa eneora 
la testa de la aenienoe dn tribunal de 
La Baye dans let affaires dn Vene- 
saela, il paraît que cette tentenoe 
n'accorde ancnn privilén aux puis- 
tanoae qai oat partieipa an bloaat. 
■Uaa raeevroal IMadamaité Jnaée aé- 
eaeealr» aa raeoBTremaat daa frais de 
Moeaa, mais lears orésnoes seront 
adiaiaes eonme les antrea aa prorata 
Â* rsBdaaiaat des deaaaas. 

lOaODSZJOLD i BOÏÏIOOR 

BooJcvsai n Janvltr. — L'explortleor Nor 
àtnàkJoTi •sorrtirét llonl itD IHjuka.ttb.» 
eu IDttIB. 

Mroa. amirt. larica. préeldeat de la 
 JV étr eoMBaroe, «l les menbrta de le 
Cbambre de oomnerca. aoal aiiét rendre visite 
a l'eaplcfateer. 

Ha oal été anstltct recoa daas lafraad taloa 
du Tiiukm* on ont ta lieu 1st prtatDtaUoaa 

M. Ptroe a oatrt ua bcuquti al a stloé 
Si. Nordtiwkiold. 

M. Ftrjoa. au aoa ée la GBanibrt dt oom- 
mtree et da la goeidlt de féocrapUe. lui t pré- 
leate divm denia<«au ouetttafl It port. Il a 
traita rendu horomain k ftxplomteur. 

V. Wollllilllijole a reposée en anglaM. O a 
dit qo'n éUM «Ma louche et rbOBOMte en^on 
Inl rtedaU M su1l sudtmll ut toeaeaa-aro- 
«kMl d« la reeaeiioa «ai Ici tUH MM. CMt 
etetpUca a derd ona heart an ifiieM. 

Le njulta a Hit »aone roni* psurKaakoarg. 

A qoi lacombe-t-ilea réalité de relever 
l'apprea tissage? 

^ Chaque patroa, en particulier, est im- 
i« fr I pniunnl un ir réagir effleacement contre 

i'éUt de iliiiiiiiiTHl iiiiinti il i nt pt—■ '■- 
son devoir individuel, Ihire personnelle- 
maalde vrais apprentis, il nepsutchanger 
la situation. 

L'Etat — outre qu'il a bien d'autres 
soucis et qu'il eoavient du reete de ne 
provoquer <%'>n inter'.ention que lorsque 
les autres remèdes font dt'f.iut — ne 
pourra pratiquement que peu de chose : 
on l'a vu par les réaolulions da Con- 
seil supérieur. Celui-ci a reconan aa 

I réalité que tout reposerait sur les orga- 
nismes locaux, <* L'st à-<iin^ sur la bonne 
volonté des membres des curpurat.ons 
divarsas. 
' (r«M t U ««rponUoi.tem 14 bltvïtA- 
lante inllueaee de l'Etal, qu'il apparuent 
d'agir. Pour (]uicooque a étudié la ques- 
tion de près, nous ne croyons pas que le 
donle loit possible i e* sujeL 

Aux Syadieats protosionnels, qui sont 
l'embr/on encore bien informe delà cor- 
poration moderne, il appartient donc 
d'apporter le remède pratique au mal 
reconnu de tons. 

Ds le peuvf n' et ils le doivent. 
Ils le peuvent, car la loi leur permet 

de posséder les immeubles utiles à leur 
orgaoïsatioB professionnelle et d'établir 
des cours. 

Ils le peuvent, rir ili trouveront (Mi- 
lement dans leur sain les ressouross 
Bnancières et les hommes nécessaires 
pour constituer des cours de réel appren- 
tissage. 

ni le peaveat énSa, oar U Uar «tt ruUc 
de fUra, entra eux, t l'esample de la 
Corporation du livre, telles conventions 
qu'il leur pisira pour imposer et régle- 
menter sérieusement l'appreolissage 

Ds le doivent, car c'est l'iatérét vital 
da leur industrie propre qui est en 
jeu. 

Bs la doivtal, car on oe p«ut pas 
aimer une profession et lui être dévoué 
sans être disposé à prendre les moyens 
utiles pour en assurer la prospérité. 

Ils le doivent, car ce sera un moyao 
efficace pour ramener peu é peu notre 
société é cette organisation corporstive 
dans laquelle — malgré les défauts inhé- 
rents à tout organisme bumain — il 
semble qu'on puisse trouver la meilleure 
solution des diSsultés sociale» présentes. 

Noua «ioularoas uaa tutr* considéra- 

nuiLLSTO!!   DO   S  JllflSB   I* 

PASCÂLQIE GHABEM 
tHU(ToiRE vnum 

On éUit en plein hiver. Nos montacnas 
étaieol couvaries dt neict tt not chemins 
en Auienl ouatés comma ii tous les enaas 
du monde r eussent seiaaé leurs nhHBSs. 
Un lo'jr qu'une forte gsMe avait dniei le 
neigr des routes et des sentiers, le eaiMoo- 
nier uccupé à déblayer la rut principalt 
d'Alloguou vit, de grand matin, accourir 
Pascaline aceomvagiâa dt son OdèleCastor. 
Sans riaa dire a personne, elle jauit un 
regard inquiet sur tousles aodroitsoO Théo- 
dort Chabeyms avait coutume de s'trrêler 
quand il venait au bourg, oolamment daxw 
les cabarets et les csfés; puis, comm» quel- 
qu'un qui n't pas trouvé tt qu'elle chtr- 
ehalt. elIt rtprentii sa course vert les boit. 

Ami chemin .lu Ghéoe-Verl. prés d'un 
carrefour iju'eaiballit une croix de raiSBlon 
en gmnil. elle surrêta. hileunie. te mK é 
genoux au pie«l du signe serré et prit tvtc 
Rirveur le Dieu R*demplpur sur lequel elle 
avait fixé sou regard aoueux et voilé dt 
larmts. 

iia prier* Onie. ella regarda Castor qui 
s'éUil courbé ù srs c£i>'s, la langut péo- 
liante. Celui-ci paraissait lui dire : « Maî- 
tresse, cberctioos tncore. • 

— Eh bi.AOl oui, va. mon cbltn fldtle, flt- 
'•l;t tBiuiuuciianl It triia» lia as —*■ Mente 

par It (roid. va, ebarebt ton mallpt, et sur- ■ 
Inât trouva-te. Et tllt lui wdlqaauat difar- 
Uan M chita se leva tt courut Waa vilt i 
un litu nommé U Bréehe aus-Laaps. pals, é 
un détour de roelitr, 11 l* mil t grbgner tt 
à ahajar, enaint quand las etileoe, M nuit, 
hurlent é la lune. 

On cri d'appel reteatit, Caator al Pssaaiine, 
q«l diaitaaaourua, ta priai pUéMnl. Damera 
un massif de gros arbres. ItscaHoe vit son 
père, Ita Taux Injeelét ot sang, jurant et 
rugissant, la lamht droite prttt dans les 
dacls de fer ifun Dl^ge à loups qui s'était 
nt9taé aar lui. Dtvaot, à qutiquee pas. uo 
loup, gueule béante, les crocs luitanls, le 
petlhAMé, oh< rehaH 4 se jetar tur le bra- 
éonolar. Il devait Mr* lé depuis quelque 
temps, car Théodore Cbabeyros. pourfécar 
ter, avait mis le ém aux broustailltt qui st 
trouvaient aatour de lui, au risque de s'en- 
fumer et de se brûler lul-nnéme. 

CtiabeTras, dés qu'il vil sa llllt. cris : 
— Palitt, donne ma hache et pasM der- 

rière mol. 
Malt déjé Castor, commandé par Pasoa- 

Hae. avait sauté tu cou du (auve. Paicelioe, 
R rompit '.-ommc l'éclair, a'empare de la 
acht tt. au lieu di* passer demért son père. 

va droit su louu qui luttait contre castor. 
Le chito SI le loup se tenaient si étroilfi- 
ment terrés qu'elle n'osait frappsr. L.es deux 
advaraaircs rouleol ensemble sur la otiga 
rougie de leur snntf ll^^ltsl i^stor. valp- 
qutur jusque-lt. t'ateud en gémissant: ua 
dernier dot de sang a'éehappe de sa gorge; 
Il est mort. 

Alors le loup s'élance sur Pasctlloe; Cha- 
beyras poua&c un rugissiimeot ; mais sans 
béailer eetlt (ois, fiatrépi^e rsfaol frappe i 
l«W» <•**■>*■ tatshaaatra daaa U rrio*. 

liM sur la4U«||^ août tppéloal la plu.s 
sérieuse attention. , 

Les Syndicats jusqu'ici ont été surtout 
daa orpaaisations de combat. Recueillir 
des réserves, préparer des grèves, en- 
■oyarlas patrons oat paru être loutaJbur 
raison d'être. 

Dans notre soeiéld démocratique, vou- 
loir les supprimer est une utopie. Ils sont 
uo droit légal et une résultante néces- 
saire de l'organisation moderne. 

Il faut donc les accepter, mais en 
même temps les rendre utjes. I,e meil- 
leur pour cela ert de les intéresser au 
6on ordre et d'en Itiredes organismes de 
progrès. 

C'est pourquoi nous supplions les Syn- 
dicats patronaux et mixtes d'envisager 
ce cûté de la question,de créer des court 
professionnels, de constituor d<' réels 
centres d apprentissage,et de fiwreeDiia, 
d'accord avec les Syndicats ouvriers.des, 
léglcmenlalinns de lapptxsntissage coi^ 
poratif. 

Les Syndic^t^ p,itroDau:; feront aissi 
œuvre utile, lU contribueront eOlcac^i- 
menl à la pais sociale, ils rétabliront 
leur lafloaMe et eataihnffiat le* flyatfl^ 
eats ouvriers dans cette voie de profcrès 
pratique qui devrait être leur but premier. 

L'.^llemagne est entrée depuis plu- 
sieurs années dans ces vues, et l'ensei- 
gnement professionnel y est florissant. 

Kn France, les Unions fédériles des 
patrons parisiens et les patrons de Bor- 
denox viennent d'entreprendre de msr- 
cber dans cette voie. 

Dans son numéro de décembre, la 
Revue des patronages tt ceuvres dejm- 
npsse demande avec raison que lesdirec- 

^"  r^trcupent 
pratiquement de cette ex 
ouvras. 

Au moment où bien des écoles con- 
grégaàist.is erouleat, il ya 14 une utilisa- 
tion possible ds hian des ressources, des 
capacités etdes dévouemen ts d ispuni blés. 

Ici nous ne pouvons qu émettre des 
Idées. C«lle-ci nous paraît féconde. 

Puitse-t-elte tomber stu' des terrains 
fertiles et germer ! 

Faaiic. 

GAZCTTE; 
teoiE » lout» 

Mémt en fermant les écoles I ibrcs. même 
en iraquant les lécularisés tomme des mal- 
faiteurs, on ne parvie.it pas i peupler les 
écoles ofncielles, et voila une commune 
qui est obligée de mettre en location ses 
locaux scolaires pour ne pas les laisser 
improiuaifs. 

OQ voit, en effet, depuis quelques jours, 
sur la maison d'école d'Everly (Seine-ei- 
Mame). un large écr teau ; « Maison 4 
louer, comprenant sslle 4 manger, cuisine, 
chambres i coucher. » 

L'école, en effet, est absolument désertée. 
A la fin de l'année scolaire, elle comprenait 
seulement trois gar<,-ons et deux 6tles ; 
actuellement, il n'y a personne, et les 
maîtres, comme bien on pente, ont été 
con^diés. 

C'est çigoilicaiir. 
0»ElflMEîP>H» 

Les gciu .-noroses doivent lire les 32 pages 
dt iOfidtl contenant les noms des palmés 

•eHàetmÊJÊÊ/k prnH» tfaa^b—ai ctr»iii 
de '.e cérider. 

Ils y verront par exemple que les citoyens 
Larchevéque. Laumonnicr. Bénédictus, 
Lemoine et Lepritrc ont été décorés pour 
leurs vertus anliclincales. .M. Tri^ pour ses 
services électoraux. .M. Bègue poor ton élo- 
quence. MM. Léchevin et Boivin pour leur 
sobriété. MM. Cliopinet et Poidrrin pour 
Ic'jr incorruptibilité. 

Enfin le célèbre Taupin a reçu les palmes 
pour set mots de It fin toujours si goûtés. 

Parmi les professions, âlons : 
Un sommelier, une sage-femme, on 

tapiuier, un orthopédiste, qunire philan- 
thropes (?), deux facteur; iz-nnnam, deux 

lélaait   dt   lIlUlic,  un   philatéliste, 

*x»^^^ 

L'ii^aea Bavas communique la note 
suivante : 

La t tMe dtaatt par pliieleuet ituraana 
(Maotit tt ékaasers aaa l'tvèqaa d'Oriaaaa 
tasili rtcd aat rnaaisa laïaUvt a la viaiit da 
Métidtnt de la Bépatfeqaa taa«aM 4 Borna 

DÉMISSION RETIRÉE 
I/aniés une lettre idgtisit bitr par M. It 

jnga d'instruction tioahaaal au titmpr. ce 
magistrat relire sa démission. 

irrail savoir en taéina temps que. rentré 
dt vieandas It 17 décembre, tl crsignaal 
de ne pousrcér sapsortar Ita ratiguts d'une 
Inttructloa ohurgea txigtaai une solution 
rspide, • il se voit toula#oés ebligè da 
dainaadtr un nouvtau congé dt oonva- 
laaceoca». 

L'iottrucliOB dt l'aUaire d'asciUtion au 
pillage tt 4 la vieltoet tara dont coadulta 
par an autre magistrat. 

Le préaidtnt du QBOsaU présldsta, la 
It Janvier, le banquet annuel organisé psr 
te Corailt républicain du commerça tt da 
l'Indutine II sert tecemptgné par plutieuia 
mamhrat du Cabintt. 

LX 11 JikNVIXK 

fa CHOIX coinmanesri ft jrand roman 
itiUit da ^. 

ÇHAHhBS PB VlTIS 

Les Millions de RaM 

quatre photographes, un doreur, un photo- 
graveur, deux directeurs <Sz fanfare, uo 
professeur de coupe, un secrâaire de Sy»- 
dicat de chuivsure*, un préstdem de Syn- 
dicat de bonneteries oo dentiste, un stcfé- 
taire des « Indépcndtnu de U GareniM' 
Bezons ». 

Des pdnts i toutes tes nocn! 

Les instituteurs eux-mêmes, et les plus 
avancés, sont obligés de reconnaître (qu'ils 
oc sont plus que les esclaves des politiciens, 
" TT "^ iftte**i]n?"*i? ***** p" *"" Bff paiibù^rtfloafll t wdj^ocier. 

L'un d'eux s'en plniit dans le MmnnH 
générai, dont M. Buisson est le poatil*. 

Nous citon   : 

Faut-il que lu initiiuteun loicnt ~omint le< 
esclaves de l'aocicDtic Rorac, attachés au char 
daa républicain* multicolores qui se disputent 
ici ou u un mandat électoral f 

En ce cai. à oiaal char doivent-ilt s'aiiachar^ 
Pour combien at lemps^ Rien dt plus msltblc 
aU|Ourd'hui qu'un maodai élactonU. Oo «git, 
dans urc même ctrccnscripuon, maires, coa- 
ftcUtcrt généraus, députés tomber l'un sur 
l'autrv, tn quelques années, comme capucins 
4a carias. La suffrage universel est mobila et 
réserve les plus grandes surprises à ceux mêmes 
qi^i se piquent Je n'éire surpris de nen. Faui-îl 
q«e les instituteurs embrassent tour & tour les 
opinioas successivts du corps électoral ei 
ajouunt. tous les quatre ans, dans leurs cir- 
eOMScrifttcknt respecuves, uo article ioMit au 
DtaioDoaira des girouette»? 

Girouettes politiques t voiU ce que l'on 
vMidratt nous imposer cooaaie édtKatetirs 
de nos eniaots. 

On sail qu'il est devenu la mode, depuis 
qticiqtics années, dans ctftatns milieux, de 
considérer le vin comme un poison funeste. 

ED voulant combaure l'alcoolisme et ses 
dane^rf tris réels, il est ceruïn que l'on 
tena i choir dans une exagération qui 
prête au ndicule et qui nuirait h la lulic 
Antialcoolique, si on n y prenait farde. 

Cest ainsi que laa verres ne paraissent 
pluv aux éulages que sous te couvert de 
gobelets à caj.Cequi.on l'avouera, est un 
peu grotesque. 

Le vin vi*nt cependant de trouver un avo- 
cat, et voici en quels termes il présente la 
cause de son client On reste libre d'ailleurs 
de garder i l'eau pure toutes scasyropathies: 

Si certains océdecics proscrivent le vm, c'est 
parce que fusagc du vin supphoïc tes maladies. 

Dans tea localités de mon pays où il y t des 

riçr.es, les fijiajinajics rapponent moîof> tt £C 
vendent moins ctwr. 

Le<: épidémies sont toujours Kécigoes dans 
les pays (Kl on boit du vie. 

Au milieu du XTD' siècle. l'Aoglatam achM- 
chait tc^ vins français légers, et on riait et on 
chantait beaucoup dans le Royaume-Uni. 
Eclatent les guerres entre ta France et la 
Grande-Bretagne, on probilM les vius français. 
Oo boit autant, maïs on ne chante plus; aux 
rires oné succédé les querelles et les ivresses 
abrutissantes T 

Il n'en reste pas moins vrai qull ne faut 
pas abuser même des meilleures choses. 

LE BaOlMi El DA»aEB 

On saie que le « pechblende » est le seul 
minerai donf les résidus peuvent donner le 
radium, et que ce minerai n'est extrait jus- 
qu'ict que des seules mines de Joachimsthal 
^hème). Or, le bruit a couru que l'expor- 
tation du « pechblende » allait ètie inter- 
dite par ce fait que b Société des mines 
avait un traité avec une maison qui se 
réservait le monopole de l'extraction. 

De ce fait, s'il était exact.les recherches de 
M. et MmeCtjrie se trouveraient entravée:^. 

Espérons ioutefois qu'il n'en sera rien et 
que l'on saura lever tous les obstacles qui 
s opposeraient aux proférés de la carieuK: 
fUvOUTane du radium. 

lu inm M aitos UT 

Vous tous qui attendea le gros lot. prenez 
uo avant^soût des mésaventures auxquelles 
vous serez exposés. 

On lit dans les journaux de Londres : 
Le gaanant à Lisbonne du gros lot de la lote- 

rie de Noél. M. Ru6no de Carvailbo, à qui le 
son vient de donner d'un seut coup 3Sooo livres 
(65oooo firancs) commence i trouver désa- 
gréable le revers de la médaille. Il est revenu 
spécialement de l'Afrique où, depuis vinfi-trois 

I ans il vivait, dans 5on pays natal, pour y toucher 
cette petite fortune. Kt depuis le jour où il ■ 
débarqué, il a été assiégé de pétitions, poursuivi 
dans !«s rues par one foule de nouveaux amiSf 
d'envieux ou de gens qui t'imploraient. assaiHi 
par des vauriens et presque volé, et, en un seul 
)Our, assiégé à la fott. dans son hôtel, par 
)oo mcodianu aui déchiréreiM ses vêtements, 
tt te pressèrent de si prés qu'il fallut appeler la 
police pour le dégager. 

M. Carvailbo a déjé donné laSoo nraocs aux 
pauvres, 

II s'est réfufié dans une petite ville de pro- 
vince où iJ espère qu'on itrlV découvrira pas; 
pour t'éabapper de rbAcel.« lui a Mlu ae dé- 
guiser aiftdc 

LEiBLPîBAKS'tBMTÎ 

Le ^luj it glisse partout de nos jours, 
même dans ces gentils jouets du Jour de 
l'An qui viennent de donner uat de joie a 
nos mioches,ces bons petits miochas moina 
heureux encore de leurs étrenne* que de la 
providentielle insouciance avec laquelle ils 
peuvent lever letir œil pur 5ur*1e« nori^ona 
de la vie. 

Paraître plus que l'on n'est: telle est die 
notre temps, non seulement la. devise éft 
hommes, mais «lie des choses. 

Dans un étalage de grand magayn, vous 
avisez ua q^énajje. Lne élégante^ v^ste 
corbeille souvre co(]Ucttemcnl. Au-dessus 
brillent d«' mignons compoticrSc quciqueb 
friles assiettes. Tout est disposé ponr ti T 
i'ccheteur c.oie que c'est là. seulcmeni le 
* dessus du panier ». et qu'en enlevant 
cette p-emièrc couche de pore^ainc, on -*» 
trouvera une seconde, puis une troisièine. 
Krrcur. La cc-rbcillc est bourfAi de paille, 
et, quand it fiUçtie i qui l'oîï en a fait 
cadeiu, a détruit îe bel ordre imaginé pô- 
le commerçant, dtc découvre avec uc^rs 
légère moue que r.oa bi^u ménaRese rédiiu 

-^ ifm^iMi *iaéraM&{ pièoe*. A^-^fmt 
que et qu'fM~ rayait^\xen que fe rtripicfJi 

'  pût contenir dix fbU davantage.        ~'^   .- 
De  m#me  pour les  boîtes de—»litt». 

iQuaiui nous «kions jeunes, nous nous rap- 
pelons en avoir reçu oO il V avait beauamp 
da 9Q4d«ts. il est vrai que l'euérieur sacf$- 

, fiait uo peu moins A J'étégafiae. Aujou> 
1 d'hui. les boîtes sont merveilleuses et 

artistement arrangées. Chaque soldat est 
rivé par de l^ers fîls à on etkdmit qui le 

' met dans rout son lustre. Seulement il 
y a fort peu de soldats. 

On  peut,   pour contrôler l'impresslos, 
passer aux bergeries, aux ménageries, aux 
arches de Neé. C'est encore la même hia- 
toire. On oe   trouve plus, comme en   les 
trouvait jadis, ces collections de bêtes ea 
bois   variées  et   nombreuses.    Ce   qu'j'O 
trouve, et encore à grand frais, ce sont des 

, échanlilloas, une douzaine toot U phis, 
'■ parfois mofns. de coquets   animaux très 
j adroitement exposés stw une large surface 

pour pr>?duire une   certaine   illusion  att 
premierr^rd. 
-^ Lajpmier regard : voiUoe qu'on soigaf. 
Q8é'a^m~d*atfmirs font des cadeaux aux 
enfisaU non pour ceux-ci, mais pour leuss 
pareiltsi Or, (es parents ne slamuscnt pas ; 
ils rcsardcot UIK première foù^ et c'est 

Ko«« avont aigaalé liaeident qui ,. 
duialt, au oommanoemant d« décembre, an 
lOi régiOMOt d'iofantarfe, dont deux aar- 
goata avalent chanté V/nt^matiomaie, 

Le rapport suivant a été lu au quartiar: 
Par nota da service do 39 coorani, la géséral 

cominaaaajii la corpa à'armém Mft ooanaltra 
qtM, par maaura spéciale dtadalgaaes. tl laflig» 
les puoitioaa aofvaattta aaa aargenta Lamfthoa 
•t ftoma. t- servent LArroobon. soixante Joura 
da peisoa: a enroulé autour de la bampa d'an 
drapaaa tricolore, tombé d'tia trophée oroaat 
la réfactoira. la bleu et le blaac. o'en laissant 
paraître que le rouge, et a cbanté le rafTain da 
l'JnêÊrnalionalê devant une partie daa gradéa 
at soMala de aa coispagaïa. qui l'ont eatoooe 
avec lui ; 3* sarticat Rome, trente joara de 
prison : pendant qu'un sou^ offleiar cbaatalt le 
retrain de Vlmtm-natianaU en preaaace d« 
grmdéa et da aoMata. est iatarvenn poor eapé- 

M pro-     ffSM éie plu*  iOgtùlfaaeauKà prcitiais 
aat de DOS jours. Seulemciu. pour certains 

'entre eux, U qiuniité en souffre, et les 
marmats «ont Miisiblas à h quantité. 

CMand'faiervciUeravecpasgraad'cha^e 
est pricieuz, d'ailleurs, pour ceux ijui 
veulent, ta.as en avoir lec moyens, copier 
U* gens « chic > cl s« donner, uoi veux de 
leur entourage, un certain vcmisd'éfégaoce. 
Moyennant d'admirable» amiices, le joues 
bOD marché imit» le jonet coanui, et le 
jouec coûteux lui-mâme représente rare- 
ment sa valeur au poiat de vue do plaisir 
qu'on en peut ti-cr. Une bonne partie de 
cette vaieur correspond nux trucs et aux 
embdlisacmenu de la mise en scèoe. 

C'est ce que nos ancâtres eussent appolé 
la pendre aujt yeux, et ce quC B'tuu uffit- 

cbcr «a 9<Mis*offlcior dlinposer sileaca^o pr».     Ions aujoon^'hui le bltif. 

Il àtéoààt qua eea punitioaa datarool dn 
4 d^caobre ttoa et qui rcxpiration de laor 
puDiiioa, Is MrgMit Roma sera dirifi sur 
la 13^ ntoimeot d'infanterie, t \uriDae, «t 
le Migaaf Lamieboa aur la 88* r^fioent 
d'ialkatariv, «u Puy. 

ON   BAT  LE   RAPPEL 
Deptùa prèa de deux mois que la florifl-- 

•aat* éeola ltbr« qua diriMalaat, 4 Vitré, 
tea anciana Fréraa aécularîaéa d* Pioérmml. 
a éCé faraoéo à grand roofbrt da viol«oc«a, 
d'iltégatitéa al oa gendarmea, les habitaata 
a'obiUnaat à garder ebaz aux leura eofteols. 

I^ œaira.M.GarrfAu.itéoateurdn «Moc ». 
outré de cette audace, a déjà, A [>lualeura 
reprises, fait annoncer i tous les airrefours 
qua les écotfts communales étaient assez 
va»iea pour recevoir toua laa ««iéves des 
anciaoa Frère^. 

Mais il a beau battre le rappal, paraoïue 
ne bouga, lai videa na se comblaol pag, lA 
dans trois Mois l«a élaelaura farout DOttn# 
justic? du maire b'ccard. 

Etpar Uie commerce d^ iouets se c^- 
tAcbe à bjCu d*îruuTs. métieis; y rtytngris 
araet tout la politique. 

VoyoKjbomnacot procèdeotl^m^rcfauds 
de rétdrmcs, les vendeurs éê kki«. 

Oo annonce à grand bnût un remS'- 
niement d'impOls. Voua negardcc. Que 
voyez-vous au-dessus du panier ?Oa dé^é- 
vement lé^er, autour duotiel sonnent us 
fanfares. Maintenant, allez au fond. Ce 
sont des aggravations de taxes anciennes et 
deccréatioosde taxes nouvellesqui chargeai 
le pauvre contribuable bien plus qt:e le 
fameux di^rèvcment ne t'a déchargé.. 

On confectionne une loi 'luî dort inau* 
gurcr une liberté. Vous la lisez. Sfi'coitve- 
ment, le premier article proclame libre une 
certaine chose. Vous continuel: tous las 
autres articles suppriment en détail cette 
libeité accordée en bloc, transforme de-^ 
milliers de citoyens en une caste de pafias 
et leur dit : « Ce droit qu'ont las autraa, 
vous acuU n'en joutrcx pas. » 

Et qur de promesses nos t4suetl qu^dc 
mirages iUaoraux qui «'évanouissent dis 

■1 

la  loup  ehancelle sur sas jambea  «( son ■ 
fbrpa tombe sur celui de Castor. 

' ^ Bravo, ma aite f  crie Théodore Cha- 
fcajrii, h moi malatenaoi. 

— !<nrc>. moo Dltu, dit PatreTtn*. racon- 
stHaasla «nvars le ciai da l'avoir (aH éoftiap- 
per ft un* mort prao^ue oarialae, 

L'émoUoQ, l'effort surnumaiQ qu'rlie v»- 
oait da r^ire t'avaieot épulaéa; elle obéit 
capandaot A son père at ra4oun»«* vers hil. 
n écarta avec la haehe tea reaaorts du tra- 
quenard et dégags sa jambe luukéllée de la 
UMTlble morsure. Mais quand II tox délivré. 
la iloulaur avait été si fort* que, foalgra 
loua laa jurons que sa rage diabolique put 
Invanter, Il s'êvaoouit. 

Pluateurs hauras durant, Pasealme vaiila 
aur lui. rallumant, pour lui garder un pou 
da obalpur. le (eu de brotiasaillea. Cotre 
temps eUapriait avec une farvaur angtfliqua. 

La nuit était vanua 3on père «taiCil mort 
ou vivattL elle n'en savait rten. 

Il reprfl aoûn connalasaoos, at soojare- 
mtsr mot, aa apegeevant sa Alla 4 sea edUs. 
rut celul-ci 1 

-^ Je brûla, lioooe-iDoi de Teeu-de-vie. 
Ueurausemant, elle n'en avait point, et 

4lle peofea en «Ue-ioéme que ai soa père n'en 
avait pas usé plus que da ueeura daea la 
matinée. 11 aurait «ivlté le piège A loups; 
mais l'nrrogna n'avait d'aelre refraia daos 
son deml-summeli ûévreuxel lotird: 

— Ooane>moi de l'eau-de-vi*! 
Parfois, it voulait battre Pascallae. parée 

qu'elle oe lui en donnait pas. 
r.a pauvre Hnfant passa dose une lujii 

«•pouvaolable. muurani de faim, d«> froid et 
de [>eur; car elle craignait toi^ouraquelque 
Cauve eo «^ui^te d'uae proie. 

£QQU le Aour. tMiour lame ^ «ri*, uarut. 

La raiaoa reviiti en braconnier, eompiète- 
meot déerAsé. 

^juaotfil vit,4badus prés de lui. l'un sur 
l'autre, le corpo de aeo chiao et oelui du 
loup, II eut comme uonouvameot sensible. 
sea ) eux se uMUillèrest de larmes, et ii dit : 

— il faudra «ntarver le pauvre Gestor, 
'était uo bon cUieu. 

Puia, ae touroaui vars MkSeeUae, dont les 
dents claquaient de froid: 

— Toi, fil-il, tu es une boooe Mbrava tille. 
Sa iamtM était enAde et meurtrie : il souf- 

frait norribiameoL Comma il fallait 4 to«t 
prix re^avrrar la hutt*», il aaaaya de s« Invar, 
maia il ae put y parvenir, et <-e fut an se 
UninaDt sur les genoux et aur les mslas 
(|u*tl se mit ea r««|i. Peacaliee, trop faible 
pour le porter, ou nème potir le soutenir, 
«jUltlea plerresdugeatier.tfcartaitle» ronoea 
et afaetlAli laa broussailles. 

I A vingVcioq mèlrra de la huUe, Théodore 
I Chabnyraa a'arréta: 
I — J'aime mieux mourir, dit-il. que d'aller 
I plua loin ; mes genoux sont tout na sang} 
l coiiDe-rooi de ^eau-de-vie ; ;e le dis que je 
I veux dd l'eau-de-vie. 

Pascalinr te supplie tant et avec de tels 
...  ... __   .    ratii 

.1. 
crise 

(e prit; SM dénis elequaieuL, les yeux lui 
Kurtaieat des orbites, une écume blenoh4tre 
ourleit aea '.évr«s lippues. 

— Père, dit Paeraline. Je vars chercher le 
médeHn et id. le curé. 

— L'a médectti 1 Jamais! Je be veux pas 
mi'an méderift touche à ma p<rau. Quaut au 
curé, s'il eri'.re ici. je !étp«n»!e. Jis-tu com» 
priST 

I    Et il ajouta d'UD too qui Of aupr^f^it rs> 
1 da rAolifiti*.- 

ae«é3ts. qu'il fit tin demter effort: r 
quand :l rul a.-r*vti, et lanl bien oue i 
(-.ouch>^ iur son K'*^'*^ UD'* nouvalle c 

— TB [M ("herrher ta mûre Buoeoronl. , 
Le femme dont Théodore Chebeyras ré- 

clamait les services était uoe vieille reb(>u- 
teuse, ir^ tiabil? daoa fart de guérir lies 
roulures. l««nt»r«sg et beaucoup d'autres 
maux, ataaHwn. Paecaliaa ta eonnaiaaAdt 
bien. 

Pascallne prit m iperoeau de pain et Au- 
rut, en te mangeant 4 bellea dents, 4 la d* • 
meure de La vtelHe femme. 

QuaiMJ elle revint, an eompagoie de la re- 
boutauat), Tbéodura Cbabarraa dormait, en- 
giurdi dam uae torpeur pesaote ; une bou- 
telle 4 demi Ti4ée gisait sur le sol à côté du 
lit 

La mère Bonenfaol (roUa avec je ne sais i 
<foelle pomttade, ta ienbe malade, Peave- 
loppa avec soie d'un linge blanc et s'en re- 
tourna. Uata en paaaéoi dans le village, elle 
eut soin d*avert:r le méuecin. 

Le LC Libaroux [noota \ la hutte, et après 
avoir vu la braconolcr, bocha la téta : 

— Mon enfant, dit-il   4  Paaealioe,  votre 
père  est daoa un trop triste ê^at pour de- 
meurer dans ce misérahle taudis et pour 

j qtM vous eDircpreoiez ds le sotgaer toute 
aeÔK. Je vais m occuper de faire transporter 
!e malade derra le bour^, dé4 fe soir. !H c'est 
possible. En at'.end'.nl, vouslni .'ore?. prf»ndre 
toutes les doux heures — s'il &e rtj^<eillc — 
une i'tiilt«n>e à bouche de 1H pctiou que je 
vais vous «Bvuyer par moQ i!"iiiesiique. 

I      Ka cuuoharda 5o!eil, rh'*odarei'hat»e«'ras 
' était ineiollé dans uoe piïUle maison uppar- 
I îeoaat r.uboii >iocteur, sous !a garde d'une 
> brava femfne qui devait a:der Pasavlioe 4 

soigai^r la braeonnier. Il ne s'ûtait pas r*»- 
veiné. 

.Iprèa BOixiiDle beurea de re somme-l. 
Tbéodorn r.habKyras fitan'endreune plainte 
'vir/ta. «a redressa sur aoa lit. s'étira lt3 

bras, se Xrotte \ts yeux, le tout sans pfooc:> 
cer une perole. Son regard fixe était oelui 
d'un fou. 

Que s'àitait-il psfgé dans l'orgmAisme de 
cet homme, penoaot l'état comaiiatix d'où il 
venait de sortir tvut 4 coup, sans remède, 
par les seules forées de le oatureT Qael tra- 
vail y avait opéré, 4 l'iosu de tous, uetle n»- 
lure mystérietiAe t ou plulflt quel change- 
ment Dieu y avait-it fait en vus dtl bonheur 
futur et du repos de Pascaline. et du salut 
de l'tme du hraconoierf 

C'est ce que nul oe saura jamais ; mais le 
D' Libaroux 'X»nslaUi en venant visiter soe 
.malade que le père de Pascaline avait par^ - 
la raison. Seulement, 4 rencontre de ce qut 
«e produit ohes les slcoottqves. Théodore. 
Chabeyras avait la folio dovee. Fas unseste» 
pas un regard, pes une parole me dénotait 
ou faisait prévoir pour l'avenir ces nccAs do 
fureur ^ottvantal>lea qu'on rencontre d'or- 

lUnaire ehoz ceux qui ontabusé des Uquau£r 
t >rte» et frelatées. 

Théodore Chabeyras paraissait un graod 
en fint qui a« se souvenait plus da nen. U 
HfC tintait les caress'W et les soitis de Pasca- 
line o\ laissait m€me voir qu'il préférait sa 
préspca'w à toute autre; mais savait-Il encn,"«i 
que cel'^e taigoowne enfant, si d^voti-^e, si 
'■aressan ^. était sa fillo, celle qui, au p'Sl 
de ses joVirs, l'avais arraché 4 une mort cer- 
taine? Eli« n ot: Viadûjuait, et nul n'auriit 
r.u i'arflrmk^r. - 

fA smtK^e.} 

HCHEY SAtNTiiJiûl. 

UVKB5.mAaE§.*'^-,/W.nr' 


